La Résurrection de Jésus fut l’entrée dans un genre de vie totalement nouveau, une vie qui n’est plus soumise à la loi de la mort et du devenir. Et cette vie inaugure une nouvelle dimension de l’être-homme : la vie ne s’épuise pas dans son horizon purement terrestre. Dans la Résurrection de Jésus, une nouvelle possibilité d’être homme a été atteinte, une possibilité qui intéresse tous les hommes et ouvre un avenir, un avenir d’un genre nouveau pour les hommes. Cependant, trois difficultés peuvent se dresser devant nous :

1. Problème d’ouverture : la foi juive connaissait la résurrection des morts à la fin des temps. Mais une résurrection vers une condition définitive et différente, en plein milieu du vieux monde qui continue d’exister – cela n’était pas prévu et donc, de prime abord, ce n’était même pas compréhensible. C’est pourquoi cela était insaisissable pour les disciples. Cela était pour les disciples une chose tout à fait inattendue, face à laquelle ils avaient besoin de temps pour retrouver leurs esprits.
Les disciples s’étaient trouvés face à un phénomène qui, pour eux-mêmes, était totalement nouveau, puisqu’il allait au-delà de l’horizon de ce qu’ils pensaient, de ce qu’ils vivaient. Cela était totalement inhabituel. Saint Marc nous raconte que les disciples réfléchissaient, en descendant de la montagne de la Transfiguration, préoccupés par la parole de Jésus selon laquelle le Fils de l’homme serait « ressuscité d’entre les morts ». Et ils se demandaient entre eux ce que signifiait « ressusciter entre les morts » (Mc 9,9s). Et, de fait, en quoi cela consiste-t-il ? Les disciples ne le savaient pas et devaient l’apprendre seulement par la rencontre avec la réalité.

Question : Est-ce parce que ceci ou cela n’entre dans notre vision de choses que ça n’est pas possible ou que cela est faux ou ne doit pas avoir de crédit ? Ne gagne-t-on pas à être ouvert ?

2. L’expérience de la vie quotidienne faite des hauts et des bas : Avant hier encore, là, le cri de Jésus mourant retentissait pour ses disciples comme la fin tragique d’une espérance, la perte inexorable de celui qui avait cheminé sur leur routes, bénissant, guérissant, libérant ceux qui ployaient sous le poids du péché… mangeant avec eux, interprétant et accomplissant la Loi d’une façon nouvelle. Malgré ses innombrables miracles, malgré toute sa bonté exercée par tous ses actes, tout s’est arrêté. C’est aussi cela qui se passe dans nos vies quand nous essuyons des échecs, quand tombe à l’eau tel projet sur lequel on avait beaucoup misé, quand s’éteint l’espoir d’une amitié, d’un amour, d’une réconciliation, quand on bute sur le silence même de Dieu. Donc, découragement, tentation d’abandon… 

Question : Est-ce que vraiment parce qu’aujourd’hui rien n’a marché il faut conclure que rien ne marchera pour toujours ?

3. Une attitude trop scientifique : la Résurrection dit que Jésus est sorti vers une vie différente, nouvelle – vers l’immensité de Dieu et, partant de là, il s’est manifesté aux siens. Mais est-ce qu’il en a été vraiment ainsi ? Pouvons-nous – nous surtout, en tant que personnes modernes – donner crédit à des témoignages de ce genre ? La pensée moderne répond négativement parce que, pour elle, avec le « changement de l’image scientifique du monde, les idées traditionnelles sur la Résurrection de Jésus » doivent « être considérées comme dépassées ». 

Question : Que veut dire au juste « l’image scientifique du monde » ? Jusqu’où arrive son caractère normatif ? La science est-elle le tout de la vie ?

La réponse aux trois difficultés est assez simple. Dans les témoignages sur la Résurrection, on parle de quelque chose de nouveau. Les disciples parlent d’une chose paradoxale, de quelque chose qui dépasse toute expérience et qui est cependant présent de manière absolument réelle. Dans les témoignages sur la Résurrection, on parle donc d’une nouvelle dimension de la réalité qui se manifeste. La réalité existante n’est pas contestée, mais il se manifeste une autre dimension par rapport à celles que nous connaissions déjà. Cela peut-il être en opposition avec la science ? L’inattendu, l’imprévu, l’inaperçu, l’inimaginable, le non-déjà-su, l’inconnu ne sont pas absents de l’horizon de notre expérience. Dieu est justement le maître de l’inédit, celui qui crée et recrée, celui qui produit et renouvelle, celui qui surprend, qui réussit quelque chose au-delà de nos attentes et calculs, bref, celui qui réussit un nouveau commencement là où nous ne voyons que limites et fin.  

Est-ce que vraiment il ne peut exister que ce qui a existé depuis toujours ? Évidemment, non. Est-ce que – et pourquoi pas ? – quelque chose d’inattendu, d’inimaginable, quelque chose de nouveau ne peut pas exister ? La grandeur de la vie, en effet, est telle qu’elle est même là où on ne l’imagine pas. Elle n’est pas limitée à nos connaissances et à nos perceptions des choses. La vie n’est donc pas réductible à ce qu’admet notre intelligence. Elle est plus profonde que l’étendue de nos connaissances.  
Croire en Jésus-Christ mort et ressuscité, c’est croire qu’il y a au milieu de notre vie un principe de renouveau qui peut retourner les choses. 
La résurrection du Christ nous provoque à un renouveau dans notre vie. Soyons ouverts. Tout cela passe par des décisions concrètes : sortir du « tombeau » de notre égoïsme pour vivre un amour vrai ; rouler la pierre du découragement qui nous emprisonne et qui nous empêche d’aller de l’avant ; ne pas se laisser emporter par la rancune et la vengeance mais faire triompher le pardon, la bienveillance et la miséricorde. Ainsi, pourrons-nous à la fois nous dire à nous-mêmes que nous pouvons nous relever et dire aux autres qu’ils peuvent aussi se relever, qu’ils ont raison eux aussi d’espérer. Ouvrons-nous donc à la vie plus grande de Dieu. Amen !
